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MAUVAISE NOUVELLE

 

 

 

Polin arrive devant la salle de cours. Il pose son sac et s’étire. Enfin ! Plus qu’une heure et cet interminable jeudi sera passé. Tant mieux, il n’aime pas cette journée, c’est une des plus chargées de la semaine. Après, il pourra aller se défouler au stade puis retour à la maison en espérant ne pas avoir trop de boulot pour demain. Il aperçoit sa prof de français arriver au fond du couloir. Il l’aime bien. Elle est sévère, mais juste. Elle l’amuse, car, passionnée par son travail, elle lui donne parfois l’impression de partir en croisade. Elle ne baisse jamais les bras pour essayer de convaincre ses élèves, en particulier pour qu’ils lisent. Cela ne le dérange pas ! Il adore ça. Mais ce qu’il apprécie le plus chez elle, c’est qu’elle fait attention à ses élèves, elle prend le temps de les écouter. 

Polin observe madame Biola. Il a une impression bizarre, elle n’est pas comme d’habitude. Elle est passée sans un regard autour d’elle et vient de rentrer dans la classe sans rien dire. Elle laisse les élèves arriver comme ils veulent et ferme la porte doucement. Elle pose ensuite ses affaires sur le bureau et attend en silence que tous soient installés. Son air soucieux et son silence surprennent la classe qui du coup se met en place rapidement.

— Bonjour, tout le monde. Asseyez-vous. 

— Bonjour, Madame. 

— J’ai une mauvaise nouvelle à vous annoncer. Un de vos camarades est tombé gravement malade aujourd’hui. Vous avez probablement vu les secours arriver tout à l’heure. Les médecins ne savent pas exactement ce que c’est, mais craignent que cela soit contagieux. Nous venons d’être prévenus que tant que les résultats de toutes les analyses n’ont pas été donnés le collège est mis sous quarantaine.

— Sous quarantaine ? Mais qu’est-ce que ça veut-dire ? s’écrie Kora.

— C’est comme pour les bateaux dans le temps, quand ils arrivaient des îles lointaines, essaie de plaisanter Yori, le rigolo de service. 

— Oui, c’est ça. Et tant que les autorités sanitaires ne donneront pas le feu vert, nous devons tous rester ici, reprend l’enseignante.

— Mais pourquoi ? On ne sait pas qui est le malade ! Si ça tombe, on ne le connaît même pas ! réplique Tya.

— Mais, et les autres, ceux qui sont déjà rentrés ? s’inquiète Polin.

— Le collège est en train de les prévenir et ils doivent se rendre dans l’hôpital le plus proche. 

— Et nos parents ? demande Kento.

— Ne vous inquiétez pas. Ils sont prévenus. Vos familles doivent, elles aussi, aller faire des tests de contrôle. On leur a demandé de vous faire parvenir des affaires pour la nuit et...

Les élèves anxieux se mettent alors à parler tous en même temps.

— Mais on va rester ici combien de temps ? 

— On va dormir où ? 

— Je veux rentrer chez moi ! Vous ne pouvez pas me garder ! crie une voix affolée.

— J’ai des médicaments à prendre, comment je vais faire ? 

— Et comment on va manger ?

— Bon, calmez-vous ! Une question à la fois. Je ne sais pas combien de temps cela va durer. On installera des matelas dans les salles de classe pour la nuit. Vos affaires vont arriver. Et un repas froid va être servi à la cantine. 

— Madame ! On ne va quand même pas faire cours avec un truc pareil qui nous arrive ? demande Malo qui n’aime pas vraiment le français, ni les autres matières non plus. 

— Non, ne t’inquiète pas, Malo. Nous allons devoir nous organiser. Je compte sur vous pour ne pas faire n’importe quoi. Dans un premier temps on va réfléchir aux différentes choses que l’on doit faire. 

— Madame, c’est qui le malade ? demande Rohan.

— Je ne sais pas exactement, mais de toute façon je n’ai pas le droit de vous le dire. 

— Mais c’est n’importe quoi ! Pourquoi vous ne pouvez pas le dire ? On a bien le droit de savoir.

— Probablement pour ne pas rendre la situation encore plus difficile pour la famille concernée. En particulier pour éviter que tout le monde les appelle. Vous savez bien que les gens ne sont pas tous tolérants ni charitables. 

— Ben oui ! dit alors Polin. Ils pourraient recevoir des coups de téléphone de reproches ou même d’insultes !

— Non ! Tu crois qu’il y en a qui feraient ça ? Mais c’est dégueu... remarque Kento. 

Nicko se rapproche de ses copains. 

— Vous savez qui est-ce qui est malade ? 

— Non, pas vraiment. En tout cas ce n’est pas quelqu’un de notre classe. Il n’y avait pas d’absent aujourd’hui et personne n’est tombé malade, pense tout haut Kento.

— Quel esprit d’observation ! Tu ferais un super détective. Tiens, c’est peut-être l’autre débile de la cinquième 5. Il a dû essayer de réfléchir et s’est fait une entorse au cerveau, plaisante Nicko. 

— Oh t’es pas cool ! C’est vrai qu’il n’est pas sympa. Mais il paraît que c’est grave ! rétorque Kento. Dites, vous croyez qu’on peut appeler nos parents ?

— On n’a qu’à demander, répond Polin. Madame ! Est-ce qu’on peut sortir nos portables pour appeler chez nous. 

— Si vous aviez écouté, vous le sauriez ! Je viens de dire à vos camarades d’essayer de joindre leur famille pour les rassurer. 

— Oh non ! s’exclame Kento. Mon portable est presque complètement déchargé.

— Comme d’habitude ! lui disent en chœur ses deux copains en rigolant et poursuivant aussitôt. Mais si t’as pas assez, je te prêterai le mien. 

Puis les trois garçons sortent leur téléphone de leur sac et chacun s’éloigne pour parler avec les siens. Ils font les durs devant les autres, mais ils ressentent quand même un pointe d’inquiétude qu’ils préfèrent partager discrètement avec leurs parents.


 

 

 

INSTALLATION

 

 

 

Une fois que tous ont terminé leurs échanges, les élèves se regroupent autour de madame Biola. 

— Madame la Principale, le personnel d’administration et les surveillants ont réparti le travail à faire et les choses à mettre en place. Chaque classe encore présente dans l’établissement va constituer des équipes qui vont pouvoir aller proposer leur aide. Il faut au moins cinq groupes : un pour aider à déménager les tables et les chaises et faire de la place dans les classes, un pour disposer les matelas, un pour répartir les couvertures, un pour aller chercher le matériel comme les lampes de poche, les radios portatives et les bouteilles d’eau et un pour aider en cuisine. Une fois que vos équipes seront prêtes, vous descendrez dans le hall et quelqu’un vous dira où aller.

La répartition se fait rapidement et dans le calme. Madame Biola est très agréablement surprise par la réaction de ses élèves. Ils semblent avoir conscience que la situation est sérieuse sans pour autant paniquer. Ils sont loin de faire les imbéciles comme ils peuvent le faire lors d’un exercice de confinement ou d’alerte incendie. Le pire a été lors de la simulation d’une attaque terroriste. Il y avait ceux qui se prenaient pour des héros et se cachaient pour aller débusquer le terroriste, ceux qui faisaient les victimes en se roulant par terre ou en jouant l’agonie. C’était du grand guignol et, après coup, la principale n’avait pas manqué de le leur faire remarquer avec colère ainsi qu’aux professeurs et aux surveillants.

— On se donne rendez-vous, ici, dans la classe, au maximum dans une heure. Laissez tout ce dont vous n’avez pas besoin. En revanche vous pouvez prendre vos portables avec vous. Cela dit, je vous conseillerais plutôt de les économiser, car je pense que la plupart n’ont pas de chargeur avec eux.

Les trois compères sont bien évidemment dans la même équipe. Ils sont affectés au groupe chargé de faire de la place dans les salles de classe. Polin demande à un surveillant.

— Dis, Ludo, est-ce que tu sais combien d’élèves sont coincés dans le collège ?

— Je ne me souviens plus exactement. Il n’y avait plus de sixième, mais il y avait encore au moins trois classes de cinquième avec la vôtre, deux de quatrième et trois de troisième. En, gros il y a vingt-cinq élèves par classe, fais le calcul.

— Huit fois vingt-cinq, deux cents. La vache ! On est encore deux cents à être coincés ici. Et même plus, parce qu’on n’a pas compté les adultes. 

— Mais où est-ce qu’ils vont trouver les matelas et les couvertures pour tout le monde ? demande alors Kento.

— C’est la mairie qui les prête. Ce sont les matelas des écoles maternelles.

— Quoi ? Mais ils sont minuscules ! Et Nicko éclate de rire. 

— Pourquoi tu te marres, ce n’est pas vraiment comique !

— Oh que si ! Imagine Lars, le type de troisième 2, tu sais le champion de judo avec son 1 m 70 et ses 75 kg sur un matelas de maternelle et tu ne pourras pas t’empêcher de rigoler ! Il va dépasser de partout. 

— Oui, c’est vrai ! J’espère pour lui qu’il est rentré. 

Tout en discutant, les trois copains ne sont pas restés sans rien faire et ont participé à la mise en place des salles pour dormir. Une fois la dernière installée, ils se dirigent vers leur classe. 

— C’est quand même bizarre cette histoire ? Qu’est-ce que cela peut être comme maladie pour que l’on doive rester enfermés comme ça aussi brutalement ? s’interroge Polin. 

— Moi, quand j’étais petit, j’ai eu la varicelle, c’était super contagieux. Je suis resté à la maison, c’est tout, répond Kento. 

— Je me souviens ! moi aussi je l’ai eue, c’était même avant toi. Si ça tombe, c’est moi qui te l’ai passée, s’exclame Nicko. 

— Déjà à l’époque tu faisais des blagues pas très marrantes ! 

— Parce que tu penses que les tiennes font rire ?

— Bon, les gosses arrêtez de vous chamailler, comme dit ma mère, leur demande Polin. On va demander ce qu’on peut faire maintenant.

Ils arrivent dans leur salle. Ils sont les derniers. Madame Biola prend de nouveau la parole.

— Maintenant que tout est installé. Nous n’allons pas vous laisser sans rien faire et nous vous proposons...

— Ha non ! la coupe Malo, vous aviez dit qu’on ne travaillerait pas.

— Écoute d’abord avant de protester. Nous avons organisé différents ateliers ! théâtre, audiovisuel, arts plastiques, musique, jeux de société, sports. Le CDI, la salle informatique et le foyer sont aussi à votre disposition. II y a un adulte dans chaque lieu et vous vous répartissez comme vous voulez. On se donne de nouveau rendez-vous ici à 18 h 30. 

Les trois compères se consultent du regard. 

— Salle informatique ? propose Polin.

La répartition des collégiens se fait dans le calme. Les trois amis arrivent dans la salle des ordinateurs. Il y a du monde, mais une machine est encore libre. 
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